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C O N C O U R S T R I E N N A L DE L I T T É R A T U R E FRANÇAISE 
(17e Période: 1922-1924) 

R A P P O R T 
F A I T , A U N O M D U J U R Y , A 

M O N S I E U R L E M I N I S T R E D E S S C I E N C E S & D E S A R T S 

Monsieur le Minisire, 

La tâche du Jury chargé de décerner le prix triennal de littéra-

ture française pour la période de 1922-1924, a été particulièrement 

laborieuse. Jamais la production littéraire ne fut, en notre pays, 

plus abondante ni plus variée ; jamais la qualité des œuvres et le 

mérite des auteurs ne créèrent plus de perplexité chez des juges 

qui prétendent rester impartiaux. Ce n'est pas que, parmi les œuvres 

à couronner, il y en eût dont la valeur transcendante risquât de 

produire ces conflits de goût et d'opinions qui, au gré du public^ 

rendent les décisions des jurés ou stupides ou injustes ; ce n'est 

pas que l'un de ces livres marquât chez un auteur médiocre un te', 

progrès sur son œuvre antérieure, et si décisif, que l'on courait le 

danger, en le couronnant, de ne pas récompenser tel autre écrivain 

dont le passé littéraire méritait, en dépit de l'infériorité de son dernier 

ouvrage, la consécration légitime d'un prix triennal. Non, les livres 

sur lesquels le jury eut à se prononcer en dernier ressort, après un 

triage aussi consciencieux que possible, dépassaient très sensible-

ment cette « moyenne proportionnelle » qu'une critique bienveil-

lante qualifie généralement d'honnête et à laquelle nous ne songeons 

pas à les rabaisser indistinctement. Mais aucun d'entre eux ne 

dominait, par des qualités éminentes ou une originalité tranchante, 

la production des écrivains excellents qui sollicitaient notre suffrage. 

Nous aurions voulu obliger un romancier comme André Bâillon, 

écrivain âpre, tout ensemble pathétique et humoristique, sincère 
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jusqu'au cynisme, qui, dans une littérature dont le défaut est, 

si l'on ose dire, d'être trop littéraire à force de conscience artistique, 

s'inspire de la réalité brute qu'il transcrit en des livres [En sabols, 

Zonzon Pèpète, etc.), palpitants comme des chairs scarifiées. 

En suivant l'ordre alphabétique et au risque de procéder à la 

façon d 'un palmarès, nous signalerons particulièrement parmi nos 

romanciers : Madame Simone Bersou, dont La Nouvelle Camille 

fu t une révélation en ce que, en dehors de fortes qualités de fond et 

de forme, ce livre se distingue dés autres livres belges par une entente 

de la composition, qui n'est pas la première qualité de tous nos 

écrivains, plus préoccupés de la perfection du détail et du choix 

de l 'épithète que de l'ordonnance générale de leurs œuvres, plus 

peintres également que psychologues et dont les œuvres font penser 

à ces miniatures des anciens manuscrits flamands et allemands où 

le décor, grandiose, écrase les personnages, tout petits, alors que, 

dans les manuscrits français, les personnages dominent, par leur 

stature et leurs gestes, le milieu ambiant. 

M. Henri Davignon, cet écrivain qu'on lit et qui, à l'exemple de 

la plupart des maîtres, désire toucher le public et y parvient parce 

qu'il écrit des œuvres « intéressantes », dans le sens très précis et 

le plus flatteur du terme, des romans qui joignent à l 'a t t rai t du 

récit une pensée, parfois une thèse, dont la démonstration, il est 

vrai, compromet, parfois, la vraisemblance des situations et la 

vérité psychologique. 

M. Max Deauville, auteur de romans et de fantaisies à tendances 

satiriques. Ce Belge, d'esprit indépendant, rappelle Edmond Picard 

par sa verve caustique, et, par son humour, Jean-Paul Richter, 

mais un Richter moins métaphysicien et qui ne craint pas des 

plaisanteries de carabin. 

M. Edouard de Keyser est l 'auteur d'une série de romans d'aven-

tures et d'amour, dont l'aisance élégante et la sensualité à fleur de 

peau feraient douter que l 'auteur est Belge si, de loin en loin, un 

belgicisme ne le trahissait, mais encore ce belgicisme faut-il le 

chercher pour s'assurer que l 'auteur ne s'est pas dépouillé de sa 

race au point de se neutraliser totalement. 

M. Eichard Dupierreux a écrit un roman, La Certitude amoureuse, 
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qui fu t un événement dans notre petit monde littéraire, et même 

ailleurs, t an t il était bien composé, écrit en un style alerte et solide, 

et qui donna à un certain public, habitué des « palace » et des 

« sleeping », l'idée la plus avantageuse de la mondanité de l 'auteur, 

et, à tout le monde, la surprise d 'un roman belge qui se lit avec 

agrément. 

M. Georges Duvigneaud présente cette particularité d'être un 

auteur belge humoristique, ni vulgaire, ni patoisant. Son Cadavre 

n°5 est l 'œuvre d 'unEdgard Poë, bon enfant, qui, anachroniquement, 

aurait été influencé par Labiche et les conteurs gais du second 

empire. 

Madame Cécile Gilson a publié peu de temps avant sa mort un 

livre, Le Merveilleux Elé, qui a soulevé l 'attention la plus compré-

hensible. Ce livre, véritable roman lyrique, étonna par l 'ardeur 

de l 'amour sauvage qu'il exprimait et par une exaltation panthéis-

tique de la nature qui fait pensera la comtesse de Noailles. Ce roman 

se classerait honorablement parmi les grandes œuvres de la litté-

rature amoureuse si l'héroïne, une Bruxelloise enflammée, mais une 

Phèdre ménagère et trop prudente, avait eu le courage de céder à 

la folle passion qui l 'emportait, ou d'y résister héroïquement, à 

la façon d'une princesse de Glèves. 

M. Edmond Glesener a complété par Les Dytiques sa série des 

contes de guerre. Le public ne comprit pas, semble-t-il, les intentions 

de l 'auteur. D'autres avaient montré les horreurs de la guerre ou 

les drames humains qui la traversèrent. M. Edmond Glesener, 

reprenant le point de vue et la méthode de sa Chronique d'un pelil 
\ 

pays, décela la vie quotidienne, avec ses mesquineries et ses menus 

épisodes, se déroulant, selon un parallélisme éternel, à côté d 'un des 

plus formidables événements de l'histoire, et même s'y mêlant et le 

pénétrant. C'est la manière de Maupassant dans Boule de Suif ; mais 

ce procédé choquera toujours les gens qui sacrifient volontiers l'intel-

ligence et le souci de la vérité à leur idéal. 

M. Herman Grégoire est l 'auteur d 'un livre auquel on a fait un 

succès mérité, Makako, singe d'Afrique, que suivit La Leçon de 

cinéma, qui est presque illisible. M. Herman Grégoire a beaucoup 
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de talent, un œil qui perçoit les nuances chatoyantes du monde 

extérieur et du monde de l'âme, une ironie légère qui spiritualise 

sa pensée et son émotion ; mais, s'il nous est permis d 'un peu dogma-

tiser, il paraît ignorer ces deux conditions essentielles de la com-

position, l 'unité d'intérêt et la loi de progression. Ses romans sont 

écrits par fragments, par couplets, par tableaux, sans cohérence 

ni fusion. M. Herman Grégoire procède un peu à la manière des 

Goncourt dans certains de leurs livres et l'on voit aujourd'hui, par 

le discrédit — injuste en partie —- qui frappe ces écrivains, ce que 

cette méthode présente d'imparfait . 

M. Frans Hellens est un artiste fort bien doué, mais qui, dirait-

on, n'a pas encore trouvé sa voie. Chez lui également la composition 

laisse à désirer. On pourrait surtout lui reprocher, ainsi qu'à M. 

Horace Van Offel, d'obéir avec trop de hâte à l 'engouement esthéti-

que du moment, à certaines modes éphémères, à un besoin d'ori-

ginalité purement extérieure. Quand on a le tempérament de MM. 

Hellens et Van Offel, et lorsqu'on a acquis la virtuosité de style 

qui les recommande aux critiques les plus difficiles, il faut s'abandon-

ner sans réserve à son tempérament et vouloir être soi-même, 

intégralement, avec confiance, et même avec un certain orgueil. 

Nous faisons ces restrictions avec toute la bienveillance possible : 

MM. Frans Hellens et Horace Van Offel — ce dernier surtout s'est 

imposé au public français — ont écrit une œuvre qui se passe d'en-

couragements et de conseils, et qui prête à la discussion. 

M. Hubert Stiernel nous a donné, pendant la dernière période, 

deux ouvrages : La Grâce de la folie, suite de contes qui rappellent les 

les fantaisies de Charles Nodier, et le Roman du tonnelier, que 

l'on peut considérer comme la meilleure œuvre d'un de nos écri-

vains les plus sincères. 

M.T'Sersteuens appart ient à ce groupe d'écrivains composé de MM. 

Bâillon, Davignon, Dupierreux, Glesener, Hellens, St iernet et 

Van Offel, qui s'est signalé, en définitive, à l 'attention du jury. 

M. T'Serstevens, esprit curieux, âme inquiète et romanesque, a 

écrit, au cours de cette dernière période du prix triennal, un livre, 

La Légende de don Juan, qui avait à lutter contre des souvenirs 


